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Oui,  M.  de  Calorine,  elle  paraît  cetté 
Réplique  que  vous  n'attendiez  guere. 
Elle  paroît,  dis-je,  & tout  y confirmé 
le  choix  de  Sa  Majeflé,  tôut  y juftifie 
Eacclaniation  uriiverfellê  ; rien  n'y 
dénient  ée  caradere  de  vérité  ^ ce 
Tiefcia  fallere  vita  qui  diftingué  M.  Nec- 
ker,' & qui  fut  fon  feul  refuge  dans 
des  tefiips  moins  heureux  • pour  lui  ^ 
plus  défaftreux  pour  nous  : enfin  tout 
y attelle  que  l'époque  mémorable  oit 
le  peuple  François  rentrera  dans  fes 
droits,  ne  pouvoit  être  précédée  par 
«ne  adminiftration  plus  capable  que' 
la  jfienne  d’en  préparer  le  fuccès.  Voyez 
comme  il  prélude  : la  foi  publique  eft 
encore  intacte,  la  loi  qui  la  violoit  eft 
révoquée.  A l’abri  d'une  loi  trop  géné-^ 
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raie , on  trafiquoit  de  la  fubfiftance  3eÉ 
peuples  : cette  loi  cft  fufpendue  ^ & 
l’homme  refte  tranquille  fur  le  pain  qui 
le  nourrit,  C’efl;  à la  Nation’à  acquitter, 
la  dette  de  la  Nation  5 les  Etats- 
Généraux  font  convoqués.  La  fageflb 
du  Monarque  avoit  été  égarée  par  un 
plan  de  réforme  dont  le  prétexte  étoit; 
le  bien  de  ,fes  peuples,  mais  dont 
le  defpotifme  étoit  le  but.  M.  Necker 
a déféré  les  volontés  du  Roi  trompé 
au  tribunal. du  Roi  bienfaifant,  & nos 
Magiftrats  nous  ont  été  rendus  , & 
les  douces  lueurs  de  la  liberté  & de 
l’efpérance  ont  pris  la  place  des  fom-^, 
bres  horreurs  de  Tefclavage  & de  1^ 
c/ainte. 

Qu’en  dites-vous  , de  Galonné  ? 
Ces  moyens  vous  paroiffent-ils  fuffi- 
fans  pour  rétablir  cme  précieufe  ton-- 
fiance  à laquelle  vous  prenez  un  fi  vif 
intérêt  ? ne  font-ils  pas  plus  fimples 
4jue  les  faux  encouragemens  que  vous 
jiQus  donniez  dans  vos  préan^bules  ^ 
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tm  que  les  alarmes  exagérées-  que  vous^ 
vouliez  infpirer  aux  Notables?  Avouons* 
le , Monfieur  , il  ejl  devenu  dificite  de 
tromper  les  hommes  ; & Ji  cejl  une 
grande  faute  du  cœur  que  de  le  vouloir  y 
c ejl  aujfi  une  grande  erreur  de  Vefprit 
que  dy  prétendre  ( i).  Ce  n’eft  pas  aflez. 
d^uiie  main  habile  : vertu  , raifon  y & 
vérité  3 tels  font  les  mots  de  ralliement 
pour  la  confiance  , tels  font  fes  appuis 
naturels,  qui,  feuls,  & fans  les  autres 
biens  qui  lui  font  promis,  pourroient  la 
foutenir  encore. 

Mais  je  vous  entends  r Pourquoi  fe 
rejeter  du  coté  de  là  morale  ? A quoi 
fervent  les  confidérations  perfonnelles  ? 
C'eft  que  la  morale  eft  une  fcience 
que  tout  le  monde  entend  ; e’eft  que 
les  élémens  en  font  gravés  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes  ; c"eft  que 
les  principes  en  font  bien  plus  clairs: 
encore  que  ceux  de  votre  Mémoire, 


(ï)  Èfprit-^de  M.  Necker , page  3x8. 
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qui  ont  produit  une  conviâvon  =génê^ 

raie  3 fans  nous  rien ‘apprendre. 

Croyez-moi  5 Monfieur  de  Galonné, 
Jaiffez  là  la  démonfiration  y & attachez- 
vous  un  peu  à la  morale^  Sans  elle 
il  ifeft  point  de  bonheur,  & loin  de 
votre  Patrie  , vous  en  avez  plus  be-^ 
foin  qu’un  autre.  Laiffez  vo^  explica-* 
- jions.&i  vos  éclaircijfcmens  réels;  laif- 
, fez  les  difcujjions  contradictoires  & 
méthodiquement  fuivies.  que  vous  nous 
jrometteT^  ; laiflfez  vos  eomptes  y votre 
conduite  y & vos  plans;  laiflez,  aban- 
, donnez  le  développement  des  moyens 
•curatifs  (i)'par  lefqueis  vous  deviez 
guérir  les  plaies  de  l’Etat  ; faites-nous 
grâce  de  ce  travail  très-confidérable 
,qüe  les  Notables  ont  jugé  , & dont  la 
Nation  affemblée  n’aura  pas  befoin  : 
enfin,  que  hxhofe  publique  en  France, 
que  la  çaufe  du  peuple  ne  trouble  point 


(i)  L’impôt  territorial,  fans  doute ,6^  cehu 
du  timbre.  . 


votre  repos  en  Angleterre.  Jouîfîez 
en  paix  de  tout  le  bien  que  vous 
.nous  ave^  fait  ^ & de  celui  que  vous 
vouliez  nous  faire  ; mais  laiflez-n'ous 
refufer  celui  que  vous  nous  offrez , 
-il  nous  eft  inutile. 

La  vérification  du  déficit , de  fon 
\origine  J & de  tous  les  calculs  qui  y 
font  relatifs  : tout  ce  travail^  Monfieur, 
:fe  fera  fans  vous  & n’euffions-nous 
perfonne  pour  le  faire  ^ nous  le  tien- 
drions pour  fait  : la  Nation  alfem- 
blëe  difoit  : le  déficit  existe  , il 
•FAUT  LE  COMBLER.  Le  tableau  en  efi 
effrayant;  oui,  pour  la  confcience  de 
ceux  qui  en  ont  broyé  les  couleurs , 
■&  non  pour  celui  -qui  l’expofe* 
Mais  da  gloire  du  Roi . . . . ? la  gloire 
du  B.oi  eft  dans  Taveu  qu'^il  en  fait, 
comme  ’ celle  de  la  Nation  fera  dans 
•fes  efforts  pour  en  détruire  jufqu'au 
fouvenir.  . . , , Et  puis  , if avez  vous 
donc  à nous  parler  que  de  froids 
calculs  3 & d’arides  difcufîîons  à nous 
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effrîr  f déficit  vous  paroît  t îl  îe 
/ feul  objet  important  à foumettre'^  aux 
lumières  de  la  Nation  aiïemblée  ? 
Comptez  - vous  pour  rien  les  incer- 
titudes & la  mobilité  de  notre  Lé- 
giffation  5 les  abus  de  notre  Juris- 
prudence civile  , & la  barbarie  de 
notre  Code  criminel?  Voyez  - vous 
de  fang  froid  nos  Temples  déferts  > 
nos  mœurs  corrompues  ^ nos  charrues 
abandonnées  > notre  commerce  dé- 
truit , notre  induftrie  anéantie  > TeS- 
frohterie  de  nos  villes  , & la  mifere 
de  nos  campages  ? Voilà  , Monfieur 
de  Galonné  , voilà  les  grands  fujets 
de  méditation  qu’offre  à refprit  de 
tout  bon  François  la  prochaine  tenue 
des  Etats  - généraux. . De  grâce  > n’en 
détournez  - pas  notre  attention  ^ & 
rappelez -vous  que  vous  naquîtes  au 
milieu  de  nous.  Laiffez-nous  recueillir 
nos  forces  pour  ce  moment  fi  défiré 
où  nous  fommes  appelés  à les  déve- 
lopper 3 laiffez-nous  jouir  du  ï’epos 


(7.) 

qm  vient  de  nous  être  rendu;  n’abufez 
plus  de  notre  ignorance , & rappelez- 
vous  que  nous  reconnoiffant  défor- 
mais incompétens  en  matière  de  finan- 
ces , nous  attendrons  d’être  moins  jeunes 
pour  avoir  un  avis  à nous , & d etre 
parvenus  à rheureufe  époque  où  nous 
aurons  acquis  cette  üjfurance  qui  naît 
du  fentiment  de  nos  forces  : alors  nous 
entendrons  mieux  ' fans  doute  • cette 
opération  qui  doit'  diminuer  les  rem-- 
bburfemens  fans  les  retarder.  Alors  nous 
comprendrons  aifément  comment  les 
créanciers  de  Vétat  doivent  fe  montrer 
indijférens  à V exaâitude  des  engage^ 
mens  contraàés  envers  eux  , & pour-, 
quoi  il  importe  fort  peu  de  payer  au 
bout  de  vingt  ans  celui  que  Ion 
avoit  promis  de  rembourfer  dans  dix. 
Jufques-là  nous  aurons  une  confiance 
aveugle  dans  celui  qui  ne  défefpéra 
pas  de  la  chofe  publique , & à qui  le 
nom  feul  de  la  Patrie  qu’il  adopta  , 
préfente  raffemblage  de  toutes  les 
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tourcei^  : ia  France  ejl  toujours  Id 
France. 

Puiffances  de  la  terre  ! laiffez  un  peu 
refpirer  vos  peuples  ; leur  mifere  fol- 
licite  votre  pitié  5 & vous  avez  de 
grands  devoirs  à remplir  envers  eux. 
Confervez-leur  la  paix , elle  feule  fa- 
vorife  la  profpérité  des  Empires , au 
lieu  que  la  guerre  en  précipite  la  ruiné. 
Multa  cura  fummo  imperio  ineji  ; 
muld  ingénus  labores  y quos  nequicquaüi 
ahnuitis  y ù pacis  opulentiam  quœritis'y 
càm  ômnes  provinciœ  y régna  , maria  y 
terrœque  afpera  aut  fejfa  bellis  finu 
Sallvst,  in  fragm^ 
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